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On nous prie d'annoncer que M»»Zoé Lecoeq, 
la jeune artiste aveugle , donnera , le mardi 5 
avril, dans la salle du Théâtre des Amateurs, un 
concert vocal et instrumental. 

Elle aura pour accompagnateurs MM. Martin, 
ténor, Daquin, baryton, Knorr, violoniste, et un 

•amateur dont les chansonnettes comiques sont 
toujours fort applaudies. 

Le prix d'entrée est de 1 fr. 
'On peut se procurer des cachets chez MM. 

'Couvreur, au Théâtre des Amateurs, Ilennion , 
rue du Vieil-Abreuvoir, et au bureau de ce 
journal. 

îs'ous avons annoncé, comme plusieurs autres 
journaux , que la lune rousse commencerait Je 
li avril et finirait le 2 mai. 

Celte lune n'est pas la lune rousse : c'est celle 
qui, cette année, détermine le jour de Pâques ; 
elle commencera seulement le 2 mai et finira le 
31 du même mois. 

On sait q u e , d'après le concile de Nicéc , 
Pâques est toujours le premier dimanche qui 
suit la pleine lune postérieure au 21 mars. Or , 
cette année , la lune qui commence le 4 mars 
étant pleine le 18 , ne peut déterminer Pâques; 
il faut prendre la lune suivante, celle qui com­
mence le S avril; le premier dimanche après la 
pleine lune est le 24. La lune rousse sera la 
lune qui suivra. 

Pâques ne peut être avant le 22 mars ni après 
le 25 avril; entre ces deux dates il y a 35 jours; 
par celle raison, il n'y a que 33 almanachs pos­
sibles , Palmanach d'une année pouvant servir 
dans d'autres. Ce n 'es t , dans ce siècle , qu'en 
1886 que Pâques tombera le 25 avril. 

Cependant le conseil de prendre des précau­
tions contre la lune rousse est bon. Les juifs 
disent que tant que les chrétiens n'ont pas été 
à la queue leu leu (ils veulent parler des proces­
sions des Rogations qui seront celte année les 
3 0 , 31 mai et le l«r juin) , on a encore à crain­
dre des gelées. 

En effet, en a remarqué souvent des gelées 
tardives dans les deux premiers quartiers de la 
lune rousse. De petites bulles de coton impré­
gnées d'eau, suspendues par des fils à un demi-
mètre ou M mètre au-dessus du sol , gelaient 
le mal in , alors que le ciel était parfaitement 
serein , quoique le thermomètre placé â une 
hauteur plus considérable fût a u - d e s s u s de 
zéro ; comme alors on voyait la lune , on attri­
buait la gelée à ce satellite de la terre. Ce qui 
donnait quelque vraisemblance à cette opinion, 
c'est l'observation suivante : Si au-dessus des 
bulles de coton imprégnées d'eau on place une 
simple mousseline soutenue par quatre petits 
supports , elles ne gèlent pas. Il semble donc 
que c'est la couche d'air verticale qui occasionne 
cette gelée. 

Un principe général , applicable à la conser­
vation des produits agricoles de toute na tu re , 
c'est, la réunion de trois conditions : absence de 
lumière , de chaleur et d'humidité , combinée 
avec la circulation d'un nir frais et sec. En rem­
plissant ces conditions , ou réussira toujours à 
préserver les produits de quelque nature qu'ils 
soient. C'est en se basant sur ces données qu'un 
professeur d'agriculture indique les précautions 
suivantes comme infaillibles pour conserver les 
pommes de terre jusqu'au mois de juin : 

Avant de rentrer les pommes de terre, il faut 
qu'elles soient étendues pendant quelque temps 
et ressuyées à l'air sec. Ensuite on les emmaga­
sine dans un lieu obscur, le plus sec qu'il sera 
possible. A mesure qu'on formera les las , on y 
ménagera des courants d'air en y entremêlant 
des brindilles d'arbuste ou des fascines, afin de 
prévenir tout échanflèment, et, par suite, toute 
cause de fermentation et de pourriture. 

Vert à soie chinois. — M. Cuérin-MéncviHe a 
eu l'honneur de présenter à l 'Empereur, dans 
une audience particulière,les produits des nou­
veaux vers à soie chinois qu'il a introduits et 
acclimatés en France , et qu'on élève en plein 
air, et presque sans main-d 'œuvre, sur le ricin 
et le vernis du Japon. 

Sa Majesté a vu avec intérêt celle nouvelle 
soie , dont le prix de revient est lel qu'elle peut 
être mise à la portée des consommateurs de 
toutes les classes , e t , dans sa sollicitude pour 
nos agriculteurs , aujourd'hui si éprouvés par 
l'épidémie des vers â soie ordinaires , l 'Empe­
reur a daigné ordonné que des expériences agri­
coles et définitives fussent instituées pour pro­
pager cette culture,qui peut devenir uue source 
de richesse pour la France et l'Algérie. 

Les fourmis sont un fléau pour l'horticulteur, 
qui souvent voit les plus belles plantes dévorées 
l i és - rapidement par ces insectes. On parle d'un 
moyen qui a , dit l'expérimentateur , complète­
ment réussi, cl qui esl d'une extrême simplicité. 
Il s'agit de verser au pied de l'arbre ou de l'ar­
buste un peu d'huile de poisson , de manière 
à l'entourer complètement. C'est une barrière 
infranchissable pour la fourmi. 

La Bévue du Pas-de- Calais publie la lettre 
suivante qu'écrit à sa sœur la supérieure des 
dames de Sain t -Paul , née à Auxi-le-Chàteau , 
diocèse d'Arras, aujourd'hui à Cayennc : 

« Ma bonne sœur , je vais le conter quelque 
chose qui va le faire trembler. 

» Dernièrement, il nous est arrivé pnrVAdour 
un convoi de transportés. On les a dispersés sur 
plusieurs pénitenciers. Ces malheureux s'ima­
ginent q u e , une fois sur la grande terre , ils 
pourront s'évader. C'est comme une maladie 
pour un grand nombre. Un j o u r , plusieurs se 
sont sauvés d'.ns les bois, sans vivres, sans rien. 
Après avoir marché plusieurs jours , ils eurent 
faim; ne trouvant plus assez de poissons , tor­
tues, gibier pour se nourrir, ils conçurent l'abo­
minable projet de se nourrir de l'un d'entre 
eux. Ils étaient quatre. Us se décident et luent 
un de leurs camarades ; puis , lui ouvrant les 
entrailles , en retirent le cœur , le foie , le font 
rôtir sur des charbons et le mangent. Pensant 
qu'ils avaient encore une longue route à faire, 
ils enlevèrent du cadavre les parties les plus 
charnues et les emportèrent. 

» Je ne sais quelle soif ou faim de chair hu­
maine les dévorait, Leurs provisions étant épui­
sées , ils conçurent de nouveau le projet de se 
nourrir d'un jeune homme qui , comme eux , 
était complice du premier crime. Celui - ci 
échappa comme il put et rentra au pénitencier. 
Les deux autres , poursuivis par la faim , ren­
trèrent aussi quelques jours plus lard. Ce fut là 
qu'on leur demanda où était un tel. Us répon­
dirent qu'il avail été tué, puis mangé. On amena 
ces anthropophages à Cayenne, et les deux plus 
coupables payèrent de leur tête le crime qu'ils 
avaient commis ; Je troisième fut condamné à 
cinq ans. Puis, ce dernier fut chargé d'apporter 
à l'hôpital les deux têtes de ses camarades. Je 
me trouvais précisément sur son passage lors­
qu'il arrivait chargé de cet effrayant fardeau. Je 
ne puis le dire l'effet de la révolution intérieure 
que j'ai éprouvée Ce malheureux jeune homme 
pouvait à peine marcher; il tombait de faiblesse. 
Je me suis empressée de le soulager. Il ne pou­
vait fixer personne, et lorsqu'on le regardait, il 
détournait la têle ; il paraît actuellement avoir 
la lête perdue. 

» Eh bien ! c'est à ces hommes à qui nous 
devons et nous donnons tous nos soins; et crois 
bien que nous ne les craignons pas. Loin de là, 
car ils nous témoignent toujours beaucoup de 
reconnaissance. — B. P. » 

Du danger que présentent tes papiers peints en 
vert de Scheele , non glacés , employés comme 
tentures d'appartements. 
On sait sans doute que la substance qui sert 

à colorer ces papiers est une combinaison d'ar­
senic et de cuivre, réduite en poussière plus ou 
moins fine appliquée assez légèrement à leur 
surface à l'aide d'une colle. Mais ce que l'on ne 
savait pas , et que M. le docteur Paillon , de 
Lyon , a mis hors de doute'par l'observation de 
clinique et l'analyse chimique , c'est que celle 
matière tinctoriale, très facilement détachée de 
la surface du papier par le mouvement des lits, 
le déplacement et le replacement des meubles , 
par toutes les petites opérations, en un mol , 
que nécessité le nettoyage d'un appartement,se 
répand dans l'atmosphère des chambres , s'y 
mêle el en fait désormais partie intégrante. 

Il esl facile de concevoir, dès lors, que le sé­
jour prolongé, comme l'est celui de la nui t , au 
sein de ces chambres ainsi souillées des mollé-
cules aussi vénéneuses que celles d!arsénile de 
cuivre, puisse et doive à la longue réagir d'une 
manière fâcheuse et donner lieu â des accidents. 
Ces accidents, au dire de M. le docteur Paillon, 
sont de deux ordres : locaux et généraux. Les 
premiers consistent en des irritations alleclant 
surtout les membranes muqueuses des yeux,des 
narines et de la gorge Les seconds ne sont rien 
moins que des accidenta d'intoxication; la pous­
sière minérale étant portée par l'absorption 
pulmonaire jusque dans le torrent «le la circu­
lation. Ces accidents, il est vrai, se développent 
lentement, mais ils n'en sont pas moins réels el 
indubitables et d'autant plus graves que la cause 
qui les produit reste ignorée malheureuse­
ment. 

L'honorable praticien c i te , à l'appui de sa 
ihèse, plusieurs cas d'ophthalmies fort inlenses 
et d'empoisonnements qu'il a eu occasion d'ob­
server dans sa pratique, déterminés et entrete­
nus manifestement par cette cause occulte, ou 
du moins inconnue jusque-là. Les expériences, 
d'alleurs , instituées par l u i , ne laissent aucun 
doute à cet égard. 

IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS. 

Le Moniteur vient de publier les tableaux des 
douanes pour les mois de janvier el de février , 
comparés à la période correspondante de 1858. 

Lés droits perçus à l'importation en février se 
sont élevés à 13,823,832 IV., contre 13,014,251 
fr. en 1858. Il y a augmentation sur les colons, 
les soies grèges , les fils et toiles de lin et de 
chanvre, les cacaos, le poivre, le cuivre, le zinc, 
les bestiaux et les sucres coloniaux; — diminu­
tion, au contraire, sur les sucres étrangers, les 
céréales, la houille, les laines en masse, suifs, 
fonle b rû le , lin leillé et d 'éloupes, vins et spi­
ritueux. 

Les exportations présentent des résultats plus 
favorables; les céréales, vins el spiritueux, mo­
des,verres el cristaux, tissus de soie el de colon 
sont en progrès. *" 

La circulation des mélau:. précieux a aug­
menté en février, mais les exportations de l'ar­
gent ont encore dépassé les importations de ce 
métal. 

La situation des entrepôts présente, sur quel­
ques articles, les cotons et laines, entre autres, 
une augmentation notable dans le stock; el uue 
forte réduction sur d'autres, tels que le café, la 
fonle brute, les graines de sésame, les laines en 
masse , le suif, les sucres coloniaux et étran­
gers. 

Le mouvement de la navigation, qui avait di­
minué en 1858 , est revenu , pour les entrées . 
aux chiffres de 1857, et offre, pour les sorties, 
une amélioration sensible. 

ÉTAT-CIVIL DE ROURAIX. 
N A I S S A N C E S . 

Du 22 au 28 mars 1859 inclus , 23 garçons 
22 filles. 

M A R I A G E . 
Pu 28 mars. — Entre Charles-Joseph Florin , cn-

valicr au -i- régiment de lanciers, et Elise-Hortense 
Cuignet, journalière. 

D É C È S . 

Du 21 mars. — Juliette - Ci'lestinc Yon , -iO ans , 
journalière , célibataire , Hôpital. — Jean-I!aptiste-
Joseph Lecocn , 58 ans , sans profession , veuf de 
Marie-Joseph husart, chemin de l'Hommelet. 

Pu "1*2 mars. — Sophie-Joseph Delgrange, 21 ans, 
tisserand*, célibataire, au PU; — Louis-Dominique 
Florin, 50 ans", marchand épicier, époux de Marie-
l'Iorenline-Joseph Scrutenaire, rue des Champs. — 
François-Joseph Odoux, 83 ans, tisserand, époux de 
Marie-Rose Défiance , Trois-Ponts. — Louis-Fran­
çois-Joseph Lccocq , 75 ans , cordonnier, époux de 

• Barbe-Thérèse Vroman, rue du Midi. 
Du "2'). — Ismérie Evrard , 31 ans , journalière , 

célibataire, Hôpital. 
Du £4. — Joséphine - Félicité Crombct, G3 ans , 

propriétaire , épouse de Joseph-Thermidor Florin , 
rue du Moulin. 

Du 25. — Hyacinthe-Joseph Leconte, 50 ans, mé­
nagère , épouse de Honoré - Joseph Poppe , à l'E-
peule. — Florentin-Joseph Duwez, 71 ans, journa­
lier, célibataire, Hospice. 

Du 26. — Caroline-Joseph-Ainv'c Robert, 1*2 ans, 
ménagère, épouse d'A< bille-Joseph Hazebrouck, rue 
du Collège. 

Du 27. — Henri-Romain Prux , 70 ans , rentier , 
époux de Joséphine-Angélique-Sophic Poucet, rue 
du Grand-Chetuio. 

Plus G garçons et 9 fdles, décédés au-dessous de 
l'âge de 10 aus. 

FAITS DIVERS. 
Le théâtre de l'Opéra va enfin quitter la 

rue Lepellelier. L'affaire est désormais décidée. 
La nouvelle salle s'élèvera sur l'emplacement 
occupé autrefois par l'hôtel d'Osmont et sur 
l'emplacement des maisons qui bordent la rue 
Basse-du-Rempart, depuis l'hôtel d'Osmont jus­
qu'à la Chaussée-d'Antin, Lat Compagnie du 
chemin de fer de Lyon , installfée dans l'ancien 
hôtel de la reine Hortense , là même où naquit 
l 'Empereur Napoléon I I I , a reçu avis d'avoir à 
se pourvoir d'un autre local d'ici à six mois. Le 
môme avis d'expropriation pour cause d'utilité 
publique a été donné à tous les propriétaires 
des maisons voisines. On veut faire de l'Opéra 
nouveau un monument superbe , qui soit digne 
du Paris renouvelé. La salle sera immense et 
pourra contenir le double de spectateurs de la 
salle actuelle, qui aura vécu une quarantaine 
d'années, à titre de salle provisoire. 

— On assure que M. Babinet a soumis à l'em­
pereur un projet pour amener des torrents d'eau 
à Paris. Ce . projet dépasserait de cent coudées 
celui de M. le préfet de la Seine dont l'objet est 
de dériver la Somme-Soude. — C'est, du reste, 
un ancien projet conçu par les ingénieurs de 
Louis XIV que M. Babinet reprendrait. Il s'agit 
de prendre une énorme veine d'eau dans la 
Loire. 

— Le Moniteur de l'Oise publie ce qui sui t : 
t Nous croyons savoir que les travaux de la 

ligne de Rouen à Amiens commenceront dans 
la prochaine campagne. — Les éludes auraient 
lieu sur le lerain dès le mois de septembre pro­
chain. L'ingénieur des travaux entre Itoueu et 
Forges-les-Eaux serait M. Mansion qui vient de 
terminer les travaux d'art du chemin rectifié do 
Paris à Creil. > 

Une sorte d'armoire cachée dans le mur attira 
particulièrement mon attention*, je regardai, 
j 'aperçus des traces de sang et des lambeaux de 
vêtement : celte circonstance me frappa sans 
m'épouvaiUer. 

Je m'éloignai rapidement, et j 'allai heurter 
contre une des malencontreuses peintures dont 
mon hôte avait bien voulu m'enlrelenir. Je r e ­
çu ai d'abord, et portait la main à mon épée ; 
voyant que le cavalier rie bougeai! pas , j 'avan­
çai au-devant de lui et me mis à rire, m', perce­
vant de mon erreur. 

Je contemplai à loisir ces vieux portraits de 
famille, j 'en comptai quatre, tous en pied ; et 
• comme ce soir j 'étais prédisposé à la supersti­
tion, un froid se glissa dans mes veines, car les 
yeux ardents des ancêtres de mon hôte luisaient 
de telle sorte qu'on aurait cru qu'un rayon 
d'enfer les illuminait. Cependant je procédai à 
mon examen, el n'allai me rasseoir qu'après 
mèt re apprivoisé à leur mine rébarbative et à 
leur regard brillant. 

Non hôte ne tarda pas à monter; il m'adressa 
bon nombre do questions que je feignis de ne 
pas entendre. J'étais si pressé d'en finir avec 
mon souper , qu'à peine H je m'aperçus que 
Jénorino venait de n 'enfermer à double tour. 
Celle circonstance n 'é tonna ; je le rappelai , 
mais il ne monta pas ; je repris mon insouciance 
naturelle. 

Je mangeais très avidement, lorsqu'un bruit 
léger comme celui d'un soupir s'élança du côté 

d e s tableaux. Je n'eus pas le courage d'avaler 
le morceau que je tenais à la bouche, je le jetai 
précipitamenl el dirigea! mon attention et mes 
regards vers les portraits. 

Ce fui en vain, tout rentra dans le silence; je 
me persuadai moi-même que je m'étais abusé. 

— Pourquoi n'avoir pas cherché à vous éva­
der, monsieur le général ? interrompit une 
douce voix de jeune fille. 

Le général frissonna au son de celle voix. 
Gabriel le était près de lu i , écoutant avec reli­
gion ce qu'il racontait, tout agitée de fièvre à 
chacun des dangers qu'il avait courus. 

— La fuite, continua le général, n'était pas 
possible, et j 'aurais pu me sauver alors , que je 
ne l'eusse pas fait. Je me replaçai donc devant 
la table et commuai de souper. Un autre bruit 
semblable au frôlement d'un habit qu'on remue, 
interrompit le silence solennel qui régnait dans 
l'appartement. Cette fois-ci je fus certain de ne 
p.is m'ètre trompé ; je m'armai gravement de 
mon épée et me levai sans affectation. J'allai 
droit au tableau, et l'examinai dans tous les 
sens, sans rien découvrir : cette peinture était 
inhérente au mur. Lassé de mes recherches, j e 
retournait à mon fauteuil, pensif et non pas, 
comme la première fois, convaincu d'avoir fait 
un rêve. 

Cependant l'anberîîislc ne revenait pas. Je r é ­
solus de passer la nuit vis-à-vis de ma table, et 
à cet égard, je sortis mes pistolets de ma redin­
gote cl les plaçai à côté de moi. I) était bien près 
de minuit alors ; le chemin qui m'avais donné 
de l'appétit, m'avait apporté en mémo temps le 
sommeil ; depuis quelque! minutes mes yeux 
s'éteignaient, et malgré moi je sentais ma pau­
pière s'affaisser ; enfin , quelques efforts que je 
fisse, je ne pus résister à l'envie de dormir qui 
m'accablait. Je posai mon front sur la t ab le— 

Lorsque la tète est remplie de projets sans 
nombre, lorsqu'on est tout brisé des suites d'un 
voyage, qu'on a pour lit une mauvaise chaise et 
pour oreiller une table de chêne, le sommeil ne 
vient pas 1res profond ; nous dormons et nous 

sommes éveillés en même temps : ce fut ce qui 
m'arriva. 

Vers une heure du malin, il me sembla en­
tendre des voix se parler et se répondre. Effrayé, 
j e m'éveillai subitement ; le silence était r é ­
tabli. 

En même temps, et je ne sais par quel ha­
sard et quel pressentiment, je dirigeai mes r e ­
gards vers les vieux portraits de mon hôte ; ju­
gez de mon étonnement, lorsqu'il me sembla 
voir les yeux flamboyer et remuer, Je voulus me 
lever, mais n'importe où je me dirigeais, tou­
jours les yeux me suivaient el flamboyaient on 
eût dit Satan attaché à ma poursuite. Epouvanté 
de ce prodige, j'essayai de tous les moyens qui 
sont au pouvoir de l'homme, pour m'assurer 
que je n'était pas sous la puissance d'un rêve. 
Toujours la réalité me saisissait au bras, tou­
jours les prunelles ardentes des portraits s'agi­
taient et me suivaient dans tous mes mouve­
ments. 

Oh ! je ne pois vous exprimer loul ce que je 
ressentis de terreur c'était à devenir fou ; se 
voir poursuivi éternellement par des yeux de 
feu vacillants. 

Je crus un instant que les âmes des ancêtres 
de mon hôte habitaient ces infernales peintures; 
que Dieu, en punition de quelque grand et 
ellroyable crime, les avait condamnées à être 
enfermées pendant plusieurs siècles dans ces 
prisons de toile et de bois ; et tout mon sa^g 
se glaça, j 'étais épouvauté do me trouver, par 
une nuit sombre, dans une vasie chambre, 
qu'une lampe sépulchrale éclai-rail à demi, au 
milieu d'une famille de damnés et de maudits.. 
J'étouffais et cependant la h se soufflait au de­
hors ; je m'élançai du côté.de la fei|ètrej'avais 
Jhcsoin d'air, j 'avais besoin do voir le cieL 

Mais, quelque effort que je tentasse pour ou­
vrir la fenêlre, je n'en pus venir à bout : je me 
résignai ; j 'allai me rasseoir, et passai A plu­
sieurs reprises ma main brûlante sur mon Iront, 
puis j e I y appuyai comme pour en déranciner 
l'infernale image ; inutiles précautions, toujours 
j 'avais devant mes yeux les yeux enflammés des 
portraits, toujours un râlait à mon oreille, tou­
jours j 'entendais le soulèvement d'une poitrine 
gonflée !.., Maintenant que cette aventure s'est 
presque effacée de ma pensée, maintenant que 
d'autres émotions plus fortes m'ont brûlé le 
cœur, et que le temps à détruit en partie l'épou­
vante que j'éprouvai alors, je tremble encore, 
mes doigts se crispenl, il me semble que j ' a i 
toujours devant mes yeux ces horribles por­
traits ! 

Depuis quelques minutes j 'étaiseuseveli dans 
mes reflexions, mais l'idée éternelle me pour­
suivait toujours, elle m'obsédait ; j e ne pouvais 
m'en distraire ; idées de joie, idées de douleur, 
elle les étouffait toules. Jo cherchais parfois à 
me rendre compte de ce prodige, j 'appelais à 
mon secours la magie, j'évoquais la sorcellerie, 
enfin je me perdais dans le labyrinthe immense 
de mes pensées. 

Un murmure se fit entendre de nouveau; pour 
celte fois, je ne dormais pas, j 'étais de bout, et 
je résolus d'en finir avec tous mes raisonner 
ments. — Je me saisis avidement de mon pis­
tolet, el marchait droit au portrait ; je m'arrêtai 
devant lui, en regardant fixement ses yeux : ils 
flamboyaient toujours, et je voyais ses prunelles 
se remuer et s'agiter ; je regardai encore et 
crus m'apercevoir que l'œil enflammé du por­
trai t ne pouvait supporter mon regard, car il sa 
referma un instant. 

Moi, je profitai ute.çe jnoment ; j'armai â la 


